
LE SAMEDI

La dernière vogue parmi les jeunes pari-
siennes (lu rrrait.n monde est lédtude de lit
nmandoline.

Le Worl a mis des relporters à toutes les
églises (le New-Yorkc, dimianchie dei-nier le 6
octobre, pour faire le recensement du noni-
bre (le personnes qui fréquentent les églises
le dIimanche. Il a trouvé f367,249 hommes et
97,277 femmes, total 164,5296 qini wssistent
aux différents services religieux. Dece îîoîn-
bre il y avait 84,540 icathloliques et 79,986
protestants.

New-York compte 70 éirhises catholiqjues
et 230 protestantes.

Etant donné tun population dle 1,700,000)
agmes, il n'y a que neuf pour- cent dîe let
population qlui fréqun-ite les églisescar il y
a unt contingent d'étranîgers il retranîcher du
total.

QUAND ON CONNAIT SON MONDE

Annie -Je te dis, Charlie, que *J'ai découvert
au *jourd'hui quelque chose <1uie i ne dirai jamais
à personne pour tout l'or (lu muonde.

Charlie (suspendant sa Iccturî).-C'est bien,
j'écoute. _______

ELOGE DE PREMIÈRE CLASSE

ler iionsieur-Tu es si bîête que je donnerais
$20 pour avoir ta stupidité pendant cinq mîinu-
tes afin de voir comnmenît ça fait.

2enc monsieuir. -Ça nie serait pas trop cher
plour que tu pusses <le vantùer censuite d'a% oir eu
de la lucidité pendant cinq minutes.

EXCEPTE QUE C'EST TOUT LE
CONTRAIRE

1e 7mtîri.-Vivez dlone dans unc maison qui a
des murs si niineî-s !Ce n'est pas assv. qlue cet
infernal enfait <lu voisin crie commne un pos.
sédé, voilà le père qlui se iliet à t,(aîîpëter contre
lui.

Lafeuuînir. -Mais <non aie i, c'est notre propre
bébé qui fait ce taloairi

Le inari.-Tou jours qu'il y a un monsieur emi-
bêtant qlui jure jolimient <le l'autre côté.

GRAVE QUESTION MËI)ICALE

Mlle' IL-Commenl"lt se fait-il c1ue cinq minutes
avant d'entrer dans lat salle à dîner, les homnmes
deviennent toujours sérieux ?

M! .Sioléon. -Vous savez que les mauv aises
laîngues accusen t 'Hiom<ne d'avoir le* coeur dains
l'estomnac.

.1fle IL-C'est done pouri cela qu'il y a tant
d'hommnes dyspeptiques.

LES 1NCONVPNIE'NT.S DE LA
DISTRACTION

Choar/ey.-Pren'ids mîoi par la dotor 'i t-
tes les raisons <lu montde <le ne pas être (le lbonite
humeur aujou rd'h ui.

Réui. Questcedonc qui te tracasse
C!îaîleyi. -Ce i.î tiii, il est arri vé que lqîue

chose qu <il<<'a beau cou p Vexé ; iais j'a i été i n.
terroîinpu piendlant ce tenlips-là et je nie Dtii- plus
<nt rap peler ce q1ue c'était.TinjerL''

PAS DES PIEGES A OURS

Vi'.groî<elt<cieux ). - Ls femimes )le
sonit qu'unî piège auquel le sourire sert d'appât.

fa/ a'X.- Vous croyez ? Aývouiii.<; quie c'est
u n a pIp'it à peu près inifailIliblIe.

Vieux pour<ie 1a mo0 i <<, Ili <loinis ; je
lie «<i'y 51<is jai us liaissé prendrie.

ilfaditute X. -Nous ni'av-ons pas lat prétention
d'être des piègc's à ours.

MOTS D'ENFANTS

-Ce n'est clone pas vrai,disait le petit Freddy
àa s<hère, <lue tila petite soeur nouvelle est comme

une pelotte !Je l'ai essayée mnoi-mênme ce nmatinî,
et elle n'a pas rebondi du tout.

Bid'.-Mlon papa, il est plus riche que le tien.
hûdi.-Mos papa, il est plus savant que le

tien. D)ema:nde à ta ijanian si ce n'est pas vrai.
Elle lisait encore hier à mon papa qu'il en sait
trop lonîg.

Tom à Chlarles l'aiiîoureux de sa grande stum.
-Monsieur, sais-tu nager?

Chaî-/es.-Oui, tin pëu ; pourquoi cela
7'o'î.-Pa-ceque j'ai entendu dire à Henriette

qu'elle allait te jeter à l'eau.

JIor-ace faisant set prièr-e :-Mon [lieu, prote-
,.î' papat, <îes fi-ères, nies soeurs, mues oncles, mues
taittes, etc. Quand à maman, nie Vous en occupez
pas :c'est moi qui cil aurai soin.

Eca, prenanît sal treizième année -Crois-tu
cela, miiîanm, que treize est un nomîbr-e nialchan-
ceux

La nière-Pas du tout, niia fille, c'est de la
supeýrstition.

Era.-Moi je le crois. Treize ans, c'est mal-
chanceux. Ont est trop grande pour s'amuser avec
(les poupées, et l'on est trop petite pour s'anmuser
avec des mîessieur-s.

La uuucie.-Où as-tu passé la journée?
*J"en7net1e. -Chez gadmmn
La iere.-As-tu fait une bonne petite fille I

.J"nuec. Pastrop ; mais je nie suis amusée
paireil.

Un gamin de dix aîîs.
Unle dciîîoisel le <le six.
Uni papa, personnage grave
-Nous disonis toile que le coton, insiste le

papa auprès (du gatiiiii, est, avanut qu'on le tra-
vaille, unie espîèce dle dluvet soup)le et soyeux. Et
oùt vient le coton '1

Le àaii -este coi.
-Coninent tu lie sais pas ça 1
-MIoj le sauis, lit la demiselle en achevant

de débarb>ouil ler sa poupée.
-Ah !bah 'i
-Oui, ça vient (laits les oreilles des vieux mnes-

sieurs.

Un îief <lii vient de se reumarier avec une
fcniiiie (le cinîquante etîîs.--.Nes enîfanits, embras.
sez votre- nouvel le mîère.

Tommîîy l'exainiant :-Papa, tu t'es fait bla-
guer ; elle nî'est lias n~ouv-elle du tout.

CuPlirateuîî su rprenaîît deu x petits maraudeurs
dlans soit ioînhilie- Qu'est-ce (lue tu fais là,
R'ibiiîette ?

Rob iait. -C'est Janvier qui a grimpé pour
voler des pommiies.

Le ruilljrae 'u-. -Eh toi donc
Rîdiuîlt" -Mije suis là pour l'empêcher

d'en preundrie.

Le' wieî. -Répitez ina leçon <'hier sur lat
Pr-ovidenice ?

Ll".-Les suies (le lat Providenice sont adiiii-
raliles. Durîaunt l'hîiver lat nature nious endturcit lat
pi au ettépa i-ai r. 1e' oil Ics ani<mîaux. Chaque mîois at
Sîîî prodluit spécial. Aussi, ju<iii pr-oduit les asper-
ges, juille.t et aoiît produisenît l'avoine et les légu-
îîîî-s ; septembreii le's pommîîes, le' raisini et les ]lui-
ti'es. Eui octob're, niovembilre et décembilre lat nature
pi-oduit les conhitures, lat saucisse et les galettes
<le sarrasini.

I'-î,'uî' vuoisinî (excité et furieux). -Dites
donc, vot-i chien-i a îàiaîigéi sept (le mes pouîles,

kiei- soir. Qu'est--e quce voius entendiez faire
Diwe-n ' uîinav-<. saîîg-froid. -Si elles n'ont

pas r-endu «moin chien. malade, je iie vous ferai
rien.

A MLLe ANTOIS'ETTE-HECTORINE D)UH-AMEL

(LA VEILLE DE SON iAIA AvEc NI. C~HARLES
DELAMARE NIAZE, INOÉSEURi' (i'VIF,

rlE ROUEN, FîlANCE>.

Nous COismettons une indciscrétion,. hmais l'oc--
casioui de la pioésie cî-dessoi cohhmmie la poésie
miêmue, sont trop charmuantesi pourî qjue «los r-ecu-
lions devant une telle oliji-ctioii.

Un jour,1 Mademnoiselle, Cii passa4iit, lîiesque cii vieux,
Vinit s'asseoir au foiyer béi dle votre pè~re,
EL-vous gardez enceor ce.i',useiiiî-, j'espère--
Fuit chîarmié pîar l'éclat rêveuir (le vos granids Yeu\.

Vouis étiez iîitu eiifait foiltre, uni peu r'ceIle
Chlacuni obéissait iuîdVous il isic4' -le veuxz
Et, inutic-, é-cartanit le Ilot dle s'ai chleveuxN,
V<iud riiez oit voiyant qju"ion vote$ trouvait si blîlle.

'le v-ous lis quielqjue peu ,îaiiter i- ueis gelîoiux
.Mon baiser S'égara'aus ses l'oncles soye'uses
Et, inalgré îîîoî fient grave et. 'vos <ilies joyecuses,
Uîîc franc<t-le aîuiti- sétablit enitre nous.

Elle a duiré. Plus tard, ladoiiuce june fille,
ERLyoînante, et dlans tout l'éclat de soli îrintenlpr.
Remplace pîar degrés l'espiègle (le sept aîîs.,.
Mais je restai pouîr elle titi pt-u <le lat famîille.

,Je vou.ï v'>3aia grandlir, lîêlas !presqueil regret
Et pouritanît j'écouitais îluîîe oreille ravie
Monter autour de vous des mnurmuiires d'envie
(Contre celui qu'un jour votre coeur choisirait.

Le choix est fait enfin. L'âme soeur de votre âme
A, dans un jour ché,ri, croisé votre chemin;
La main d'un liancé s'est <aise en votre main
Voucs <'étes plus enfant :demuaini vous serez femmie

C'est l'ordre universel, on s*en plaindrait eî, vain
Lat nature cil tout lieu suit sa loi sous-eraine
Après le frais b<,ucon voici la fleur- sereinîe,
lDe qui doit à son tour naitre le fruit divini.

Oui, mîe l'oubliez pas, ce jour que le ciel dore
En béîiissant lhymîen (le ideux bonheurs riâvéfi,
Ce jour si radieux, hélas !vous le savez,
L'ère des grands devoirs poinît avec son aurore.

Que D>ieuî jonîche dle fleurs voure nîouveauî senîtier-
Qu'il gidîe Votre esquîif vei-a îles rives omnbruses,
Et, s'il vouis faut, pouir faire envie aux plus heurecuses,
N*otre vîeil le plus cher, vous l'avez tout entier

A tous les saints udevoirs vous resterez fuidèle
Vous iîaquîtcs d'ii sang qui lie saurait dléchoir
Et (lats lat mière eii leuirs (titi vous hiéiit ce soir.,
l)c toutes les vertus vouîs avez le mîoîdèle.

Allez. soy3ez ainiîée !et. songoz quîelquefois
Aiî vieil aîiiil îantan, .'iii'i pailllèi e î,îoîiillée,
Av-c le lion papa, le soir, il la veillile,
Pa',rlera bîien soulvent il', hélîé tliliitrufleis.

Celuii fine voture cîilr- aiiuie enître toits les auitres.
(Celui qui vouis enilève aui '1411 s toi t paterniel.
En se liant à 5v015 par lai] niot.soIt-fuel,

<ie : ~On pave -%levŽiir tii les iiiitres.

Qu'il soit le 1 ,ieiiveui tiealin genoux
La; Firanice -,oni bceaî'u -notrei' l i ce 'aî-rée.

Etlions applaculissons :1 l'îînion (lui ci-,e
Unî clî,ix liei pl u, cie, la Francee et noui

L.oris FeERciEn-r..

Nlontre-si. 2 laieor 3 avril 1889l.

C'EST BIEN LONG

Jetine ntriée. - Charles, vas-tu m'îaim<er toit-
jours ; iais là, toujours, toujours ?

Cltares.-Toujours !Je ne pens~e p us, Clar,,
que je puisse vivie si longtemips que cela, surtout
aveýc les chiprs biscuits chauds que je nie puis pas
dligé(rer le soir.

UN HOMME PRÉCIEUX

Uîîjoui-nal médical signsale un hiommie dans
l'Ouest qui voit dix-huit fois lat même chose.

Les hîommîîes d'élection du conmté de Richelieu,
agi r.ieiît satgement ezi le faisant venir à Sorel
pour le décompte <les bulletins de votation.

I!Ouîtie. de. police (à la petite bonnte). -Avez-
vous soïn aussi du petit chien?

La /uonne.-Non, ils ne trouvent enscore trop
jeune pour cela. Je n'ai soin que des enfants.


